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Tout ii coup, l'on entcnd un bref coup do sifflct:
Un flocon blanc, lu-bas!... On se serre muet,
Et (levant cctto foule, b minute poignante,
S'avancc lentcnicnt la machine puissantc.
Alors, d'un meme dlan la foulo rend hommage
Aux soldats mutiles, a lour crane courage.
Un cri, fait de cent cris, monte, en une clameur
Telle, qu'elle pa rait jaillir d'un mdroe coeur,
Vers les hdros blcssds: «Salut!... Vive la France!
Honneur a vous, soldats! Gloire ii votre vaillance!»
Aux portcs des wagons de nombreux infirmiers
Kegoivent les paquets que i'on tend par milliers.
Eux paraisscnt contents, du geste remercient,
Doucement a la foule empressde ils sourient.
Hdlas! l'arret est court! JDdjil lc convoi part,
important les blesses conchds sur leur brancard.
Encore un dernier cri: «Merei! Vive la Suisse!

- Adieu!... Vive la Krancc! Et que Dicu vous bdnisse!»
Ce cri, parti du coeur, dans la brume poursuit
Lc train qui lentement s'cft'ace dans la unit.

Charles Saij.es.

L eehange des grands-blesses de Constance a Lyon
(Xous trouvons dans le Bulletin intern, de la Croix-Rouge, tome 46, I'interessant rdcit qu'on va lire)

Madame Bohny, femmc de IVT. le colonel

Bohny, mddecin-chef de la Croix-Rouge
suisse, qui a prdsidd avee son mari an

transport des grands-blessds frangais et
allemands de Constance ä Lyon et vice-

versa, et qui a accompagne ccux-ci dans

leurs voyages avec lc plus grand ddvoue-

ment, a consenti, sur notre demandc, a

nous remettre les lignes suivantes. Elles
racontent, d'une fagon beaucoup plus vi-
vante que nous ne saurions le faire, les

dclianges de grands-blessds qui se sont

poursuivis du 2 au 11 mars ii travers notre

pays. Xous remercions Madame Bolmv
d'avoir bien voulu nous les communiquer
et nous lui laissons la parole:

« En fournissant un rapport sur les

transports des grands-blessds, dont j'ai pu
me rendre compte en les accompagnant

sans interruption, je voudrais d'abord prd-
venir le lecteur que je 1'ai rddigd d'un

point de vuc absolument neutre. Cc que
je vais racontcr, e'est la vdritd toutc pure
de faits vus de mes propres yeux.

«Aprds un pdnible travail, les trains
mis ä notre disposition par ['administration

militaire dtaient organisds an point
que ceux-ei donnaient une impression dc

confort et de commoditd *). La Croix-Rouge
avait compldtd l'inventaire officiel par des

achats considerables et plus que suffisants

pour le trajet si extraordinairement long,
dc Constance ii Lyon. Chaque train se

') En mars et en juillet 1915, ces trains ont
rapatrid 11,356 militaires, soit 5145 grands-blessds
frangais et 1525 allemands, ainsi que 4686 sani-
taires. Un nouvel eehange aura lieu sous pen.
fX. de la Red.)
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composait do deux fourgons, d'un wagon
de I'e classe pour le commandant, lcs dd-

ldguds de la Croix-Rouge et les invites;
do einq wagons de II"10 classe destinds ;i

recevoir lcs ldgdrcment blessds et enfin
dix wagons de III'* classe commc les

fournissent les ehemins de fer fdddraux

pour le transport des blesses decant rester
couchds. Ces voitures sont pourvnes, des

deux cotds longitudinaux, d'une grancle

porte pour le chargemcnt des brancards;
ä l'intdrieur il n'existe pas cle banquettes,
mais celles-ci sont remplacees par des

sangles auxquelles on suspend 16

brancards cti deux dtages superposes. Pour nos

voyages on remplaga deux brancards par
une chaise longue et une table pliante,
cela pour lc contort des infirmidres ac-

compagnant lcs blessds. Cliaque brancard
dtait pourvu d'une paillasse, d'un traver-
sin, do lingo propre et d'une couvcrturc
en laine. Dans un coin du wagon, unc
cruche contcnant 50 litres d'eau. Deux
caisses glissdes sous les brancards ren-
fennaient le linge de reserve, tons lcs
ustensiles ndcessaires, les bandages pour
pansemcnts ct les mddicaments. En outre,
chaque voiture dtait pourvue d'une table
cle malaclc, d'un pliant et d'un escalier

pour parveuir aux brancards superieurs.

«Aprfes avoir dtd minutieusement exa-
mind par dc hauts personnages, notre train
quitta la gare de Berne pour Constance

lc 2 mars. II dtait dirigd par un commandant.

De plus se trouvaient dans le con-
voi une surveillante, une infirmidrc su-

pdrieure, 14 infirmidres et 17 solclats de

la Croix-Rouge.
«AI heure, nous arrivons ä Constance.

La gare dtait cldcorde; partout des guir-
landcs, des drapeaux flottant au vent, des

ecriteaux patriotiques. A 3 licures, arrive
le prince Max de Bade, qui venait pour
l'inspection des soldats mutiles, rentraut
de l'dtrangcr. A 5 heures, commenga le

chargemcnt, par la colonue dc la Croix-
Rouge de Constance, des invalides fran-
gais ä destination do Lyon. Jusqu'a la

gare ils allaient on autos et en voitures
dc demdnagements, ä travcrs une immense

foule, attendant, dans un morne silence,
le passage des victimes de la guerre.
Aveugles, boiteux, manchots, sans jambes
se succddent pele-mele. Lc passage des

bdquillcs et des jambes artificielles re-
tentit sur les quais de la gare et laisse

aprds lui une triste et inoubliable impression.

Sur tons ces visages brillc un rayon
cle joie a la pensde de pouvoir rentrer
clans la patrie bien-aimde.

«A 7 heures, toutcs les voitures sont

pleines; lc prince de Bade a assistd au

chargemcnt et a donnö ä plusieurs mal-
heureux unc parole d'cncouragcment. Parmi
les invalides en partancc se trouvent cinq
officiers; l'un d'eux est atteint de la folic
des grandeurs et il est enternid dans un

vagon a part avec quatre soldats alidnds

aussi. Je parcours tout le train, je m'en-
tretiens avec chacun, et tous ceux ä qui
j'adresse la parole me rdpondent que le

traitement, dont les internes frangais ont
dtd l'objet en Allemagne, a dtd bon, sur-
tout dans les lazarets.

« Une plainte gdndrale est celle qui se

fait entendre au sujet du pain noir allc-
mand et le potagc aux pommes de terre:
ni l'un ni l'autre ne convenait aux gosiers
frangais. A ce sujet, je me permettrai une

observation que j'ai faite pendant mes

courses en chemin de fer: e'est que chaque

Frangais se rdjouissait de manger du pain
blanc, chaque Allemand cle recevoir le

premier morceau de pain noir; ici plainte
de la soupe aux pommes cle terre, lä de

la panade, preuve de la puissance dc

l'habitude.
«A S heures precises, le train part ct

bien vite nous atteignons la premidre
station suisse, ou nous prenons avec nous
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Fanibassadeur de France qui nous accom-

pagne jusqu'a Berne. A la station attend

line foule houluuse qui va et vient sur
les quais; ce sera bientbt nn accueil triom-
phal des grands-blcssös. Toutes sortes
de dons eharitables s'elevent vers les voi-

tures, et vitc on continue la course.
« A Winterthour, la foule sc comptc par

milliers, accourus pour salucr los invalides.

Les wagons sont littdralement bondös

de cadcaux. Je parcours le train avec
Fambassadeur; il di&tribue gendreusemeut
des cigarettes ä ses conipatriotes, et pour
ehacun d'eux, il a des paroles do consolation

et d'encouragemcnt.
«J'ai bientbt acquis la conviction quo

tons ces pauvres estropiös out do bons

lits et que, rayonnants de bonheur, ils ac-
cueillent los hommages des Suisses, scönes

qui sc renouvellent ä cbaquc station.

«A Zurich, les quais sont rigoureusc-
ment et militairement barres, d n;y a que
les personnes privildgiees auxquelles Facet's

est permis.
« On apportc a ces niallicureux du cho-

colat et des sandwichs a la viande et au

fromage, que Fou tend dans les wagons.
Puis on continue la course.

«II est donnö a pen do pouvoir dor-

mir; (juelques-uns se plaignent de leurs

douleurs; tons sont surexcitös dans Fat-

tente de revoir eufin leur chore patrie.
«Xous voila a Berne, dont la gare est

rigourcuseinent interdite an public. Per-
sonne ne sait bien pourquoi, et a ma question,

Fofficier cle surveillance me rejiond
dhine manitre bourrue, stehe et sevtre.
Meme les gardes-malades, qui doivent ap-
porter du linge dans lc train, ne sont pas
admises, aussi pen que le rcpresentant du
bureau de la Croix-Rouge; bref, Mars etait
jaloux de faire preuve de son empire sur
les pauvres humains.

« Fribourg et Lausanne rivalisent dans

leur accueil enthousiastc; des gens rayon-

nants de joie envahissent les (juais, an

möpris de la police. Dans les voiturcs
s'entassent les cxmvres palpables de la eha-

rite; les soldats ne savent oft placer toutes
ces preuves d'amour et de dövouement;
niais ici il n'y a point cl'arret et cepcn-
dant chacun vent faire valoir son droit
et exercer la charite, chacun vent faire
parvenir ses dons aux malheureitx qui
passent. A Gentve, le quai ötait de nou-
vcau barrö et les reprösentants de la Croix-
Rouge seulement etaient presents. La rd-

ception Men fut pas moins noble et delicate,

comme, du reste, e'est la manitre
genevoise. Chaque blessö reyut des fleurs
et un petit paquet; en meme temps on
faisait eirculer dans les voitures du lait
et du cacao cliauds. I In chceur de jeuries
dames exdeuta des airs franyais, ä la fin
dcsquels le train se dirigea vers la fron-
titrc franyaise.

« Encore unc fois jc fis la route pour
inspector le train. Comme les blessds de-

vaient compter an nombre des guöris dont
quclques-uns seulement dprouvaient encore
des douleurs, la tftclie du mödecin ainsi

que les soins des scours dtaient faciles.
Je pus me convaincre que les sceurs rem-
plissaicnt fidelemcnt leur devoir, elles

s'etaient ddja bien habitudes ä leurs 11011-

velles fonctions et la langue dtrangere
offrait pen de difficulties.

«La bonne humcur des soldats avait
ötö rehaussde par le cordial accueil dont
ils avaient dte l'objet en Suisse, de meme

que par la perspective de leur prochaine
rentrec dans leurs foyers; enfin j'dtais
pleine d'admiration pour cettc resignation
a leur pitoyable sort, que je retrouvais
ehez tons ces jeunes gens ä quelque
nation qu'ils appartinsscnt. Partout je les

exhortais an calme; la lumitre des

voitures fut attenudc, mais les coeurs etaient

trop agites et maints d'entre eux lie pu-
rent trouver le sommeil ndcessaire. A l'aube
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du jour tious enträmes en gare de

Bellegarde: la patrie btait Iii, 011 la touchait;
beaucoup la salubrent lcs larmes aux yeux.
Bientöt le train s'bbraula vors Ambbrieu
oft im long arröt pour le dbjcuner btait

prbvu. Quelques damcs de la Croix-Rouge
apportbrent dans le train du eafb chaud

avec de la patisserie. La rbception sc borna
lä. Les grands-blessbs sc rbjouissaient des

nombrcux eadeaux qu'ils rapportaient de

Suisse, ils se proposaient de distribuer ä

d'autres soldats et ä des enfants les

coquettes cigarettes et le savoureux chocolat

qu'ils avaient reyus dans le pays qu'ils
venaient de traverser.

« Nous donnämes des paniers pleins de

eadeaux aux höpitaux d'Ambbricu et de

Lyon, car malgrb que nos gens cussent
emballb ce qui btait en leur pouvoir, l'abon-
dance ne connaissait pas de fin.

«Nous voilä eid'in it Lyon. Lenteinent
le train fait son entrbc dans la grandc
halle de la gare; tout est silencieux, pas
de foule; sur le quai seulement quelques
officiers supbrieurs, des mbdecins militaires,
des officiers subalternes, plusieurs dames

de la Croix-Rouge et d'autres corporations
qui nous saluent cle la manibre courtoise

particulibrcment propre aux Frai^ais. Lc
dbchargement s'opbre tranquillement. Nos

gens y pretcnt leurs forces de la mcillcure
volontb du monde; seulement je ne puis
comprimer un sentiment de tristesse de

me sbparer de ccs braves jeunes gens que
j'ai appris ä connaitre et ä cstimer dans

l'espace des 18 hcures qu'avait durb notre

course; j'bchangeai avec eux encore maintes

poigubes de main, maint regard affable et
je recois encore, ä l'heure qu'il est, de tou-
chantcs preuves de reconnaissance.

«On nous conduisit en automobile it

l'hotel on nous apprcnons de nouveau it

connaitre l'hospitalite bien connue et l'a-
mabilitb de nos syinpathiques voisins, hos¬

pital itb que nous acccptons avec touto
notre gratitude.

« Nos soeui's et les gens de notre equipage

furent aussi le plus aimablement
traites. Puis on me procure l'occasion de

visiter les höpitaux et d'admirer leurs

pratiques installations. .J'aperijois les blcs-
sbs allemands et un simple coup d'ceil me

suffit pour me persuader qu'ils sont entre
de bonnes mains, qu'ils sont l'objet de

soins affectueux. J'eus en cette occasion
la bonne fortune de voir un train-lazaret,
que, sous plus d'un rapport, je trouve
supbrieur au notre. A 2 1/2 heures notre
train doit de nouveau btre pret pour re-
cevoir nos blessbs allemands ; ccux-ci nous
arrivent en voitures de tramways, lesquelles
out etb transformbes en voitures d'ambu-
lance pour lc transport des malades. On
les installe d'une manibre rapide et sftre.

«On nous donne aussi deux officiers
allemands; un aveugle et un cstropib. L'un
d'eux raconte coiume il a btb bien traitb
ä Bcsaiifon par des mbdecins suisses.

L'autrc, l'aveugle, a btb plus cruellement

bprouvb, car, pendant lc bombardement
de Reims, il btait couche dans la cblbbre

cathbdrale de cette ville et ne pouvait
trop exalter lc courage d'un curb frangais
qui, exposant sa propre vie, avait sauvb les

blessbs allemands de l'eglise en flammes.

« A 4 heures, nous partons, ct, parcou-
rant le train, je m'entretiens avec nos gens
qui se rbjouissent d'entendre l'allemaud,
leur languc maternelle.

«Tous louent la manibre dont ils ont
etb soignbs ii l'höpital; ils racontent avec
bonheur comine les mbdecins ont btb ai-

mables, combien les scours ont btb affec-

tueuscs; en revanche beaucoup se plai-
gnent de la population civile animbe d'un

esprit hostile.

« Nous franchissons la frontibre et nous
arrivons bientöt ii Genbvc oft un arret de
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deux heuros etait prevu. lei e'est Fon-

thousiasme, le devourment et la libertb;
lcs blesses sont re(;us avec les charmantes

manibres dont seuls les Genevois out le

secret; fleurs et cadeaux les plus divers,
offerts avec une franche cordiality amb-

nent comme par cnchantement an sourire
dc bonheur sur les visages de ces mal-

heurcux.

« La plupart des dames entendent Falle-

mand; cllcs parcourent les vagons, out pour
chaque invalide des paroles d'affcction et

lui pretent une oreille amie, lorsque Fun

d'eux se plaint de ses misbres.

« Conane liier ä Winterthour lcs Fran-

gais, 011 rogoit ä Genbve les Allemands;
la Suisse romandc, commc la Suisse allc-

mande, ne fait pas de distinction entre
les nationalites, quand il s'agit de churitb

et d'adoucir lcs misbres etranger-es. Comme

je suis fibre de ma Suisse, dont la louange
est, portbc au dela des frontibres par des

honimes qui out btb rbchauffbs au feu dc

Famour fratcrnel, apres avoir vbcu de longs
mois en pays ennemis, et qui, sur le sol

helvetique, retrouvent de l'amitib et des

sympathies. C'est avcc de vifs accents de

joie que les soldats regoivent lc bock dc

bibre que leur passe une population amie,

jouissance dont ils ont btb si longtemps
prices; sans doutc, Fun ou Fantrc reporte
ses souvenirs sur le bon vin qui lui fut
prodigub en France.

«Nous quittons Geneve et nos gens
conunencent it serrer leurs trbsors regus
ä Geneve, la gbnereuse. C'est touchant
d'entendre la meine chose dans chaque

voiture: «Aujourd'lmi nous avons regu
110s btrenues de Noel.

« La si cordiale reception dont nous
fCuncs Fobjet a Genbve se repete a

travel's la Suisse entibre. Memo la ou le train
ne s'arrete pas, les gares, malgrb Fheure

avancee de la nuit, sont bondbes d'etrcs

humains agitant leuis lnouehoirs et sa-

luant, avcc un touchant entlioudasme, les

malheureux qui rentrent dans leur pays.
On arrive ä Constance ii 8 heurcs. Des

sons eclatants s'blbvent de toutes les poi-
trinos. Les jeuncs f'illes apportent des flours
et des rafraichissements; partout les rires
joycux, partout des visages ravonnants de

bonheur comme si e'etaient des hommes
frais et pleins de santb rentrant dans leurs

foyers. Le prince de Bade se rend dans
les wagons, salue chaque invalide, cause

avcc beaueoup d'entre eux ct les fblicite
de leur retour sous le toit paternel. Au
bout dhm court repos, nous reprenons la

memo täche, pour refaire le meine chcmin
vers la France avec un nouveau transport
dc blesses. Des sieurs, des soldats de la

Croix-Rouge sc relayent apres chaque
double course. C'est ainsi qiFun nouveau
personnel se rccrute et, se forme it ses

fonctions hunianitaires.

« Nous apprenons, ä notrc grand regret,
que FAllemagne ne vent plus livrer cl'of-
ficiers fratieais. Apres de longs pourparlers
cependant, on en obtient la permission, et

je suis heureusc d'amener ii la France ses

officiers invalides, qui tons n'aspirent rien
taut qu'ii rcgagncr leur patrie.

« C'est ainsi que ces voyages de navctte
durerent 10 jours consbcutifs et absolu-
ment sans le moindre incident facheux;
ct les racontars de journaux sur des cas
de mort en chemin de fer ne sont heu-
reusement que des blucubrations d'imagi-
nations surchauffbes, avides de lancer des

nouvelles sensationnellcs.

«Pour terminer, qu'il me soit permis
de raconter un petit bpisode:

«Dans une station minuscule, entre
Fribourg et Berne, nos deux trains sani-
taires vinrent ä se croiser. Pendant une
minute, ils courent cote a cote. Tout ä

coup retcntircnt, on ne sait de quel train,
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les exclamations: «Camarades! Kamera- > but. A nous, Suisses, cela a sonny conimo
den!» Les cris se perdirent dans 1'espacc une espörance de paix et de reconcilia-
tandis que les trains se Mtent vers leur | tion. »

—-
Prisonniers de guerre en Serbie

(Suite et fin)

Cliaque nationality est logüe ä part et

possede sa cuisine particulibre avec ses

cuisiniers clioisis parmi les sous-officiers
et soldats prisonniers. La caserne dispose
d'un abattoir special.

Le tout fonctionne selou le principe
des cooperatives, le commandant serbe

tenant a faire acte d'autority le moins

souvent possible.
Chez les Slaves, presque tons officiers

de ryserve ou de landstunn, jc fus rcgu
dc la fa<;on la plus cordiale. Les cham-
bryes prysentaient un spectacle trbs gai.
Partout des chansons et des ydats de lire.
Les prisonniers s'entretenaient familibre-
ment avec les colonels serbes qui m'ac-

compagnaient. Pour ces homines qui se

battaient par devoir, ma is sans conviction,

au service d'une cause qui n'ytait
plus la leur, cette captivity est la premihrc
ytape vers la dylivranee. Et quelques-uns
ychafaudent dyja des reves d'avenir: un

royaumc de Boheme indypendant, une
Croatie libre, une grande Serbie englo-
bant les terres slaves de la Hongrie. Peu
ä peu les langues se dylient et les regards
s'allument. Pour ceux-lä la dyfaite est le

commencement de la victoire....
Tout autre est l'accucil chcz les Alle-

mands et les Hongrois. Ici la discipline
et la hiyrarchie ont conservy leurs droits.
Immobiles au pied des lits, ils attendent

qu'on les interrogc. Des amateurs de niu-
sique qui s'exeiajaient en vue d'un pro-
chain concert restent hi, au garde-a-vous,
leurs instruments a la main. Quelques
phrases banales et polies, et ce fut tout.

Si divisys qu'ils soient par les questions
de nationality, il y a un point pourtant
sur lequel tons, Autrichiens, Hongrois,
Tclihques et Slovenes, sont d'accord. C'est

lorsqu'il s'agit de la situation qui leur est
faite ici. «Jamais je n'ai cu ä me plain-
dre, me ddclara un lieutenant viennois

connu cependant pour sa mauvaise töte;
le colonel a pour nous des attentions tou-
chantes! » Et, de fait, on se eroirait par-
fois dans une yoole militairc plutot que
dans un camp d'interneraent. Tous les

soirs, presque, des reprysentations thyj-
trales sont organisyes. Une salle de
lecture improvisye ä l'usage des prisonniers
regoit les grands journaux russes et fran-
9ais. On y trouvc en outre des romans,
des ouvrages de littyrature et d'hygi^ne,
les classiques allemands. Un court de

tennis est actuellement en construction.
Alors que les officiers francais ct anglais,
en Allemagne, sont soumis a une surveillance

de tous les instants, les Autrichiens,
ici, se prominent librcment sur le champ
d'exercice de la caserne delimite simple-
ment, de distance en distance, par quelques

piquets blancs. Une seule sentinelle,
un vieux soldat du troisihme ban, dont
la consigne est d'ycarter les importuns
et les curieux.

Au moment de prendre congy, jc ne

pus m'cmpecher d'exprimer au colonel
l'admiration que m'inspirait son oeuvre:
« C'est vrai, c'est vrai, me dit-il, la täche

est ypineuse, mais il suffit dc savoir s'y

prendre. Tenez, lors de l'occupation de

Belgrade par les Autrichiens, mes prison-
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